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L
e marché du travail et les
compétences qui y sont
requises sont mis au défi par

les nouvelles technologies, la
(dé-)globalisation, la digitalisation
croissante et la transition verte.
Les carrières sont de moins en
moins linéaires, avec des transi-
tions plus fréquentes entre em-
plois et entre statuts socio-écono-
miques. Dans un rapport publié
en novembre dernier, le Conseil
supérieur de l’emploi insiste sur
l’importance du « Lifelong lear-
ning », c’est-à-dire la formation
tout au long de la vie.

Celle-ci implique de nombreux
acteurs. D’une part, les tra-
vailleurs et les entreprises, qui en
sont les bénéficiaires directs.
D’autre part, les pouvoirs publics,
à différents niveaux, et les fonds
sectoriels, ainsi que les orga-
nismes de formation tant publics
que privés. Le Fonds social de la
Commission paritaire auxiliaire
pour employés (CPAE), aussi
connue sous le nom de CP 200,
est le plus important. « Il compte
plus de 60.000 entreprises qui,
ensemble, représentent plus de
500.000 employés, note Gianni
Duvillier, qui représente la FEB au
sein de la CPAE. Le Fonds social
200 est actuellement en pleine
campagne de sensibilisation des
entreprises pour qu’elles éta-
blissent un plan de formation,
notamment en octroyant une
prime spéciale pour les entre-
prises qui l’introduisent pour la
première fois. L’enregistrement
d’un plan de formation est gratuit
et facile à réaliser. Il n’est pas
obligatoire, mais il offre des avan-
tages supplémentaires aux entre-
prises, tels que des primes de
formations ou encore des forma-
tions gratuites organisées par
Cefora. » 

Fin mars, seules 2624 entre-
prises de la CP 200 avaient intro-
duit un tel plan.

Mixer formations internes et
externes, en classe et en ligne
L’asbl Cefora, gérée par les parte-
naires sociaux de cette conven-
tion paritaire, est l’organisme qui
assure les formations externes
pour les entreprises avec un
catalogue riche de quelque 450
formations différentes. 

Généralement les entreprises
combinent celles-ci avec des
formations internes assurées par
leurs propres experts. Comme
chez Jobmatch, société d’intérim
employant 70 à 80 consultants en
agences. Anaïs Whal, HR manager,
souligne que « l’ancienneté de la
plupart d’entre eux est grande.
Jobmatch est une société en
croissance et le métier a fort
évolué avec la digitalisation. 

Il y a 10 ans, les candidats
entraient en agence avec leur CV
sur papier. Il y avait beaucoup de
« face to face » et de papier, peu
de digital. Aujourd’hui, les entre-
tiens et les recrutements se font
en ligne. 

Le plus gros challenge est de
former les personnes qui sont là
depuis longtemps aux techniques
de recrutement actuelles, faire de
bons suivis et assurer des entre-
tiens en ligne, à la fois pour trou-
ver les candidats et pour attirer
de nouveaux clients. 

Il s’agit de se démarquer sur le
plan commercial dans un monde
de plus en plus concurrentiel, en
faisant usage des réseaux sociaux.
Un autre volet important est celui
de la législation sociale qui évo-
lue tout le temps. 

Nous assurons un refresh des
connaissances toutes les deux
semaines. Les formations sont
assurées en interne par des ex-
perts référencés, qui continuent
d’acquérir de l’expertise à l’exté-
rieur, chez Cefora ou ailleurs, pour
la transmettre à leurs collègues.
Nous programmons aussi 4, 5 ou
6 journées de formation par an
autour des techniques de vente,
des méthodes de recrutement,
notre spécialité, mais aussi des
soft skills qui sont très impor-
tantes. »

L’entreprise Nordic, spécialisée
dans l’offre de voyages en Scandi-
navie, « propose aussi une combi-
naison de coaching interne, grâce
à de bonnes structures de
réunion et d’orientation, de for-
mation interne et de formation

externe, en coopération avec
Cefora ou d’autres partenaires,
confie Katrien Matthys, HR mana-
ger. En tant qu’entreprise en
croissance et internationalisée,
nous faisons face à de nouveaux
défis. Nos commerciaux ainsi que
nos chefs d’équipe et gestion-
naires de produits doivent égale-
ment penser à l’échelle internatio-
nale. Pour les employés qui as-
sument de nouveaux rôles et
responsabilités, nous voulons
aussi établir un “parcours d’inté-
gration”. Ils sont appuyés par des
experts, des exemples et un cadre
théorique, qui mixent apprentis-
sage en classes et en ligne, forma-
tions à l’interne et à l’externe.
Nous trouvons ce mélange très
agréable. »

Au sommet : softskills et
méthodes de travail
Le top trois des portfolios de
formations les plus demandées
chez Cefora sont « Office / Infor-
matique », « Développement
Professionnel » (communication
et collaboration / Meeting skills /
Project Management / Time
Management) et « Marketing et
Ventes ». Pour Jean-Pierre Bonin-
segna, secrétaire fédéral Setca en
charge du secteur des services,
« dans l’environnement digital
actuel, avec la crise sanitaire, le

télétravail et l’impact qu’aura
l’intelligence artificielle très rapi-
dement, il faudra très rapidement
repenser les formations. 

Mais avant de documenter les
travailleurs avec des formations
encyclopédiques tout au long de
leur carrière, il est important de
leur donner une méthodologie de
travail plus fluide, basée sur la
confiance, avec un pouvoir de
contrôle souple, par des forma-
tions innovantes et non tradition-
nelles. Le Fonds social 200 a veillé
à ce que ces formations soient
aussi offertes aux managers et
surtout au “middle management”.
Face à la généralisation de l’usage

des nouvelles technologies de
l’information, il est important
également d’apprendre à croiser
les informations, de réapprendre
à réfléchir et à avoir un esprit
critique par rapport à l’informa-
tion disponible en ligne. 

Il faut que les apprentissages
soient valorisants et que la valori-
sation ne vise plus du contenu,
mais des méthodes. 

Ces méthodes devraient être
transversales et pouvoir s’appli-
quer dans tous les secteurs. C’est
aussi ce qui permettra de passer
d’un secteur à un autre en cas de
licenciements collectifs et de
fermetures d’entreprises. 

Il y a déjà des accords qui per-
mettent par exemple de muter
des travailleurs du secteur finan-
cier vers celui des soins de san-
té. »

CAROLINE DUNSKI

« Lifelong learning » et employabilité
Afin d’assurer
l’employabilité de
travailleurs dont les
carrières, de moins en
moins linéaires, sont
appelées à s’allonger,
le Conseil supérieur
de l’emploi entend
mener une politique
volontariste de
formation tout au
long de la vie.

L’asbl Cefora, gérée par les partenaires sociaux de la CPAE (commission paritaire 200), est l’organisme qui assure les formations externes pour les entreprises avec un cata-
logue riche de quelque 450 formations différentes. Généralement les entreprises combinent celles-ci avec des formations internes assurées par leurs propres experts. © D.R.

Anaïs Whal, HR Manager chez
Jobmatch. © D.R.

« Aujourd’hui, les
entretiens et les
recrutements se font en
ligne. Le plus gros
challenge est de former
les personnes qui sont
là depuis longtemps
aux techniques de
recrutement actuelles,
faire de bons suivis et
assurer des entretiens
en ligne »

Jean-Pierre Boninsegna, secré-
taire fédéral Setca en charge
du secteur des services.

« Face à la
généralisation de
l’usage des nouvelles
technologies de
l’information, il est
important d’apprendre
à croiser les
informations, de
réapprendre à réfléchir
et à avoir un esprit
critique par rapport à
l’information disponible
en ligne. Il faut que les
apprentissages soient
valorisants et que la
valorisation ne vise plus
du contenu, mais des
méthodes »

Les carrières sont de moins en moins
linéaires, avec des transitions plus fré-
quentes entre emplois et entre statuts 
socio-économiques. Dans un rapport 
publié en novembre dernier, le Conseil 
supérieur de l’emploi insiste sur l’impor-
tance du « Lifelong learning », c’est-à-
dire la formation tout au long de la vie
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V
ous souhaitez (re)donner
du sens à votre carrière ?
Vous avez besoin d’un

nouveau défi professionnel ? 
Vous cherchez à retrouver du

sens dans votre travail grâce à un
nouveau job ? 

Vous souhaitez suivre une
formation pour parfaire vos com-

pétences ou apprendre de nou-
velles choses ?

Alors le salon de la reconver-
sion professionnelle organisé par
Références est fait pour vous !
L’événement, dont l’entrée est
gratuite, se déroulera ce jeudi 21
avril de 13h00 à 18h00 à Namur
Expo !

« En tant que média leader
francophone sur l’emploi et la
formation, Références organise le
premier salon dédié à la reconver-
sion professionnelle en Belgique.
Le but de cet évènement est
d’aider les personnes en quête de
sens dans leur carrière. En effet,
c’est l’occasion pour des centaines
de personnes de rencontrer des
organismes de formation, des
booster de carrière, des coachs et
des entreprises qui vont les aider
à trouver leur voie », explique
Lionel van der Straten, Brand
Manager de Références Academy.

Au programme ?
Vous pourrez assister à des

sessions de coaching gratuites ou
suivre des conférences toutes
plus pertinentes les unes que les
autres en termes de reconversion
professionnelle et de formations.
L’une des conférences sera no-
tamment dispensée par Christelle
Deblon et aura pour thématique
« Les quatre secrets pour réussir
votre reconversion profession-
nelle ».

« Différentes possibilités
s’offrent aux personnes partici-
pant à ce salon : rencontres, 

recrutement, coaching profes-
sionnel, et services d’aide aux
personnes en perte de sens dans
leur carrière, qui souhaitent com-
plètement la réorienter ou encore
démarrer une nouvelle activité »,
poursuit Lionel van der Straten.

Un salon organisé en 6 espaces
professionnels :
Le salon s’organise autour de 6
zones clés et d’un espace de
coaching pour accompagner ses
visiteurs :

Le Village IFAPME :
ce village se présente comme

l’opérateur des adultes en 
reconversion, propose une série

d’aides professionnelles et valo-
rise les talents par des formations
sur mesure ;

Le Village Enseignement de
promotion sociale :

ce village est destiné aux per-
sonnes qui cherchent à se former
tout en travaillant (horaires déca-
lés) ;

Le pôle entrepreneuriat : 
cet espace est consacré à

toutes les personnes qui se
sentent l’âme d’entreprendre ;

Le pôle carrière :
cet espace accueille différentes

entreprises qui sont prêtes à vous

former en interne à un emploi
spécifique, afin de pouvoir vous
engager à la fin de votre forma-
tion, etc. ;

Le pôle formation :
cet espace rassemble plusieurs

organismes permettant de suivre
tous types de formation, afin
d’acquérir les compétences né-

cessaires à la carrière de vos
rêves ;

L’espace coaching :
ce pôle permet d’avoir un

entretien individuel et personnali-
sé de 30 à 45 minutes avec un
coach spécialisé dans la reconver-
sion professionnelle.

Plus d’informations ?
N’hésitez pas à remplir le for-

mulaire de contact sur le site
www.salondelareconversion.be. 

Nous nous ferons un plaisir de
vous répondre.

En espérant vous y voir nom-
breux !

Julie Delcourt

Donnez un nouveau sens à votre carrière jeudi prochain !

Ce jeudi 21 avril,
Références organise
son tout premier
Salon de la
reconversion en
collaboration avec des
professionnels du
secteur.
Un événement à ne
pas manquer si vous
souhaitez (re)donner
du sens à votre
carrière !

Différentes possibilités s’offriront aux personnes participant à ce salon : rencontres, recrutement,
coaching professionnel, services d’aide aux personnes en perte de sens, qui souhaitent complète-
ment réorienter leur carrière ou encore démarrer une nouvelle activité. © D.R.

Lionel van der Straten, Brand
Manager Références Academy.
© PIERRE FRAIPONT

« Différentes possibilités
s’offrent aux personnes
participant à ce salon :
rencontres, recrutement,
coaching professionnel,
et services d’aide aux
personnes en perte de
sens dans leur carrière,
qui souhaitent
complètement la
réorienter ou encore
démarrer une nouvelle
activité »
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L
e Salon de la Reconversion
professionnelle qui se tiendra
à Namur jeudi prochain

s’adresse tant aux personnes qui
ont envie de donner du sens à leur
carrière qu’à celles qui cherchent
un nouveau défi professionnel à
relever ou encore à celles qui
souhaitent trouver une formation
qui leur permettra de faire enfin ce
qu’elles aiment. Pour Laetitia van
Wijck, Benoit Evrard et Olivier
Béroudiaux, tous trois coaches qui
accompagnent des personnes en
reconversion ou en transition
professionnelle, la question du
sens de ce que l’on fait ou de la
façon dont on le fait est centrale.

Olivier Béroudiaux est respon-
sable commercial et marketing à
temps partagé pour différentes
PME. Ce qui l’a amené à faire ponc-
tuellement du coaching de carrière
à l’aube de ses 50 ans est le fait de
chercher plus de sens et plus de
valeurs humaines dans son activité
qui, à l’époque, était principale-
ment d’ordre commercial. Et, ce qui
n’est sans doute pas un hasard, il
travaillait alors pour le Centre pour
la formation et l’intervention psy-
chosociologiques (CFIP). « Cette

ASBL fournissait des conseils en
ressources humaines, donnait des
formations aux soft skills et était,
côté francophone, la plus ancienne
académie belge de coaching. C’est
donc là que le déclic est né pour
développer des choses que je
faisais déjà naturellement. » En
2013-2014, il suit alors une pre-
mière formation dans cette même
ASBL. Le fait d’avoir pu bénéficier
deux fois dans sa carrière de six
mois d’outplacement a été un
autre déclic pour l’inviter à em-
prunter cette voie. Aujourd’hui, à
58 ans, Olivier Béroudiaux se défi-
nit comme « tisserand de liens », en
recommandant aux personnes
coachées certains contacts profes-
sionnels issus de son propre carnet
d’adresses qui accéléreront leur
processus de transition.

D’où vient le désir de
changement ?
« Le désir de changement réside
généralement dans le manque de
sens de la fonction ou du travail,
dans l’épuisement ou encore dans
le manque de respect de la part de
son manager direct… qui génèrent
tous une perte de confiance en
soi », souligne encore Olivier Bérou-
diaux. Certains veulent changer de
statut, devenir indépendants ou
entrepreneurs.

Dans sa pratique de coach,
Benoit Evrard reçoit des personnes
qui vivent un mal-être de différents
ordres. « Soit il est vraiment lié à
l’aspect professionnel, soit il se
manifeste sous forme d’une espèce
d’angoisse, d’un mal-être intérieur
indéfinissable, sans que ces gens
ne sachent vraiment ce qui ne va
pas. De temps en temps, il y a des
personnes qui sont obligées de se
reconvertir parce que leur métier
n’existe plus ou que le secteur a
changé. En général, les gens
viennent chez moi parce qu’il y a
un mal-être, une crise. Ça peut
aussi être un certificat médical
pour un burnout plus ou moins
grave. Et tout cela les amène à
réfléchir. C’est au fur et à mesure
du processus, bien souvent, que se
met en évidence le fait qu’il y a des
choses avec lesquelles ils ne sont
pas alignés. Après, est-ce que cela
les emmène ou pas à une recon-
version ? Ça dépend. Certains oui,

d’autres non. Il est important,
quand ça ne va pas, de mettre en
évidence si c’est lié au contenu ou
au contexte. J’ai déjà rencontré une
juriste qui avait une très bonne
position dans une très bonne
entreprise, qui est venue me voir
parce qu’elle avait envie de se
convertir pour devenir épicière. Sa
motivation première était d’être à
l’écoute du client et de trouver le
produit qui lui convient. Dans son
cas, c’est le type de management
de l’entreprise, donc le contexte de
travail, qui ne lui convenait pas. J’ai
aussi connu le cas d’un ingénieur
qui était dans un environnement
qui ne lui permettait pas d’être
l’ingénieur qu’il voulait être.

La reconversion, ce n’est pas
toujours changer de métier. Ça
peut être changer le contexte
dans lequel on exerce son mé-
tier, ça peut aussi être changer
de rôle. C’est pourquoi il est abso-
lument nécessaire de mettre en
évidence les motivations des per-
sonnes. Qu’est-ce qui les motive au
plus profonds d’elles-mêmes, parce
que ça détermine aussi dans quels
modes de fonctionnement elles se
sentent bien. Ce qui va au-delà des
compétences. Il y a beaucoup de
personnes pour lesquelles, en tout
cas, une remise en question est
nécessaire, mais elles ne l’identi-
fient pas toujours de cette ma-
nière-là. Et d’autres pensent qu’ils
devraient changer de métier alors
que ce n’est pas là qu’est l’os. C’est
dans la manière de l’exercer. »

L’impact du Covid : intensifier la
remise en question
« Chez certaines personnes, le
Covid a augmenté le mal-être et

donc intensifié la remise en ques-
tion. Quand une personne qui
travaille dans l’Horeca est mise au
chômage pendant 1,5 an, se pose
la question de l’avenir. Même si
cette personne aime son métier et
ce qu’elle fait. Les personnes qui
ont eu le plus de difficultés avec le
Covid sont celles qui ont besoin
d’être ensemble, de travailler en
équipe, de rencontrer des gens, et
apprécient de donner des conseils
au client. Le Covid a mis en évi-
dence ce qui était déjà là en la-
tence, dans un processus qui ten-
dait à s’accélérer. En soi, ce n’est
pas plus mal, parce que plutôt que
de se laisser noyer ou envahir petit
à petit par une manière de faire
leur métier qui ne leur convient
pas, ces gens ont pu voir, avec le
Covid, ce que ce sera dans
quelques années. Le Covid a aussi
amené chez certaines personnes le
questionnement par rapport au
sens. Quand tout va bien, on ne se
pose pas de questions. Mais quand

une personne en vient à se dire
que ce qu’elle fait ou la façon dont
elle le fait n’a pas de sens, elle en
vient à avoir la sensation de gas-
piller son énergie. Au-delà de la
question du sens et de la valeur, il y
a aussi le plaisir de faire ce qu’on
fait. Par exemple, ça peut avoir du
sens de travailler pour Médecins
sans frontières et, en même temps,
n’avoir aucun sens d’y travailler de
cette manière-là. Donc le mot
“sens” peut avoir différents sens. Il
y a le côté valeur, mais il y a aussi
l’aspect plaisir. Il y a aussi les façons
de travailler qui sont les plus pro-
pices pour moi. La question est
“est-ce que je fais ce pour quoi je
me sens fait ?” Une question im-
portante est aussi “qu’est-ce que je
fais de ma vie ? Est-ce que, quand
je serai pensionné, je serai fier de
ce que j’ai fait ? Aurai-je participé à
un monde meilleur ?” Et selon les
personnes et leurs valeurs, ce
monde meilleur pourrait être celui
où tout le monde est égal ou celui
où les investisseurs ont gagné
beaucoup d’argent… »

CAROLINE DUNSKI

Se former ou se reconvertir 
pour être « engagé » et se sentir « aligné » 
Se sentir à la fois
« aligné » et
« engagé », bien à sa
place
professionnellement
parlant, semble de
plus en plus crucial
aujourd’hui. La
question du sens de
ce que l’on fait et de
l’adéquation avec nos
valeurs profondes n’a
probablement jamais
été autant mise en
avant.

La question du sens de ce que l’on fait et de l’adéquation avec nos valeurs profondes n’a probablement jamais été autant mise en avant. © D.R.

Olivier Béroudiaux, travaillait
précédemment pour le Centre
pour la formation et l’interven-
tion psychosociologiques, se
définit comme « tisserand de
liens ». © D.R.

« Le désir de
changement réside
généralement dans le
manque de sens de la
fonction ou du travail,
dans l’épuisement ou
encore dans le manque
de respect de la part de
son manager direct…
qui génèrent tous une
perte de confiance en
soi »

Dans sa pratique de coach,
Benoit Evrard reçoit des per-
sonnes qui vivent un mal-être
de différents ordres.

« Soit le mal-être est
vraiment lié à l’aspect
professionnel, soit il se
manifeste sous forme
d’une espèce
d’angoisse, d’un
mal-être intérieur
indéfinissable, sans que
ces gens ne sachent
vraiment ce qui ne va
pas.

Laetitia van Wijck, coach en
transition professionnelle.

Quand une personne
vient me voir parce
qu’elle ne trouve plus
de sens, dans 99 % des
cas, c’est parce qu’elle
n’est plus alignée à ses
valeurs. Ce sont les
vertus qui font sens
pour elle, qui la
touchent au plus
profond de son être. 

Laetitia van Wijck est coach en
transition professionnelle
depuis 2016 et s’adresse tout
autant à des particuliers qu’à
des entreprises. « J’aide les
particuliers à trouver ou re-
trouver du sens dans leur job
actuel ou à se réinventer dans
une autre activité profession-
nelle qui leur correspond
vraiment. Quand une per-
sonne vient me voir parce
qu’elle ne trouve plus de sens,
dans 99 % des cas, c’est parce
qu’elle n’est plus alignée à ses
valeurs. Ce sont les vertus qui
font sens pour elle, qui la
touchent au plus profond de
son être. Quand on est aligné
à ses valeurs dans notre job,
tout va bien. Mais si ce n’est
pas le cas, ça mène au bur-
nout. J’ai créé une méthode
hyperstructurée dont les re-
tours étaient tellement positifs
que j’ai voulu en faire un par-
cours de coaching digital en
quatre étapes, ludique et
facile d’usage : On commence
avec l’analyse de la situation

existante et avec l’identifica-
tion des valeurs essentielles
de la personne. On passe
ensuite à l’ouverture au
champ des possibles, puis à
l’analyse d’une piste privilé-
giée et, enfin, à la mise en
place d’un plan d’action. À
l’issue du quatrième module,
la personne identifie le job qui
fait sens pour elle et sait com-
ment se mettre en route à
l’aide de son plan d’action sur
mesures. Il s’agit d’une pre-
mière ébauche. On va par
exemple déterminer des com-
pétences supplémentaires à
acquérir via un stage, une
formation complémentaire.
On pourra contacter des chas-
seurs de têtes, refaire son CV,
mieux gérer son temps pour
pouvoir consacrer du temps à
son projet, faire un business
plan… L’application a été
testée sur 700 personnes avec
un taux de satisfaction moyen
de 9,2/10. Elle alterne des
activités en auto-apprentis-
sage et des sessions de coa-

ching collectives ou indivi-
duelles Live online. »
Partant du constat que de
nombreuses entreprises su-
bissent aujourd’hui des taux
de départs élevés et un niveau
d’engagement en baisse, Lae-
titia van Wijck leur propose un
baromètre de l’épanouisse-
ment professionnel de leur
personnel. « Les employés
sont de plus en plus à la re-
cherche de sens dans leur
travail et ceci d’autant plus
depuis la crise sanitaire. Com-
ment faire face à cela en tant
qu’entreprise et garder son
personnel ? On pose des ques-
tions ouvertes aux employés
pour comprendre ce qu’ils
vivent au sein de leur entre-
prise. Les réponses sont com-
plètement confidentielles.
Ensuite, on dresse une carte
de leur “ADN professionnel”. À
ce stade, ce n’est plus confi-
dentiel. Cet ADN permettra au
manager de faire grandir l’em-
ployé et de trouver des pistes
d’actions pour le retenir. »

STEPCHANGE, UN OUTIL POUR LES PARTICULIERS ET LES ENTREPRISES
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D
ans un monde de plus
en plus multiple, les
carrières linéaires ne

sont plus la norme. 
Les parcours de vie em-

pruntent des chemins de
plus en plus personnalisés
qui amènent parfois à chan-
ger d’objectif voire à redon-
ner sens à de « vieux rêves ».

Autrefois appelé « cours du
soir », l’Enseignement de
Promotion Sociale est une
filière unique pour tous ceux
qui souhaitent donner une
nouvelle orientation à leur
vie professionnelle.

La « Promsoc », comme on
l’appelle communément,
propose plus de 8.000 forma-
tions différentes, dont cer-
taines n’existent nulle part
ailleurs. Du développement
web à la dinanderie, en pas-
sant par les soins infirmiers,

le marketing ou encore l’hor-
ticulture, l’Enseignement de
Promotion Sociale offre un
catalogue très diversifié per-
mettant de répondre à de
nombreux objectifs de vie.

Mais ce qui fait la particu-
larité de l’Enseignement de
Promotion Sociale, c’est qu’il
délivre les mêmes diplômes
que ceux qui sont délivrés

dans l’enseignement ordi-
naire : du CEB au Master en
passant par le CESS ou le
Bachelier, la Promsoc permet

d’obtenir le titre souvent
indispensable pour décrocher
un emploi ou évoluer dans
sa carrière.

Si les diplômes en Promsoc
ont la même valeur que dans
l’enseignement classique, la
pédagogie est toutefois très
différente. « Nous pratiquons
ce qu’on appelle l’andragogie,
c’est-à-dire une pédagogie
spécialement adaptée aux
adultes », précise Renaud,
enseignant en section assis-
tant vétérinaire à Liège.
« Concrètement, les groupes
classes sont souvent plus
petits, ce qui permet un suivi
plus personnalisé. 

La majorité des professeurs
est professionnellement ac-
tive dans la branche ensei-
gnée. Et l’organisation par
modules permet à chacun de
suivre les cours à son
rythme, que ce soit en cours
du jour ou en cours du soir ».

Cette souplesse structurelle
qui privilégie la qualité rela-
tionnelle a souvent un im-
pact direct sur la qualité
d’apprentissage. « Je suis
passé de l’élève « qui n’a pas
le niveau » et qu’on invite à
abandonner à… bon élève ! »,
sourit Charles. 

« Ça m’a vraiment redonné
confiance en moi. J’ai trouvé
un job rapidement puis j’ai
fondé mon agence web ».

Reconversion profession-
nelle. Valorisation des acquis.
Retour à la vie active… 

Pour beaucoup, l’Enseigne-
ment de Promotion Sociale
est ainsi la voie royale vers
ce qu’ils ont toujours voulu
faire. 

P.S.

L’enseignement de Promotion Sociale :
place à ce que vous avez toujours voulu faire

Changer de job.
Reprendre des
études après avoir eu
des enfants.
Retrouver du travail à
50 ans. 
Décrocher un
diplôme en
travaillant. 
Valoriser ses acquis
pour obtenir le salaire
qu’on mérite.

Reconversion professionnelle. Valorisation des acquis. Retour à la vie active… Pour beaucoup,
l’Enseignement de Promotion Sociale est ainsi la voie royale vers ce qu’ils ont toujours voulu
faire. © D.R.

Si les diplômes en Promsoc ont la même valeur
que dans l’enseignement classique, la pédago-
gie est toutefois très différente : y est pratiquée
ce qu’on appelle l’andragogie, c’est-à-dire une
pédagogie spécialement adaptée aux adultes

La majorité des professeurs
est professionnellement ac-
tive dans la branche ensei-
gnée. © D.R.

« J’avais besoin d’un
enseignement proche
de moi, de mes
qualités, de mes envies
et surtout un
enseignement
humain », raconte Julia.
« Je voulais être prof de
math. J’ai retrouvé
confiance en moi et en
mes capacités
professionnelles. Ça a
changé ma vie »
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S
i vous avez fait des
études dans la méca-
nique automobile, la

carrière d’inspecteur au
contrôle technique vous tend
les bras. « Autosécurité », l’en-
treprise gérant 80 % du marché
en Wallonie, cherche en effet à
recruter.

« Il y a une constante évolu-
tion du parc automobile »,
explique Fabrice Travaglianti,
directeur des Ressources Hu-
maines chez Autosécurité. 

« Si on a plus de véhicules à
contrôler, on a besoin de plus
de personnel. Les missions de
notre secteur vont aussi se
diversifier. C’est pour cela qu’on
veut recruter autour de 40
inspecteurs cette année, contre
25 à 30 en moyenne les autres
années. » Les candidats retenus
rejoindront les 700 employés
de l’entreprise, dont 550 tra-
vaillent dans les 25 stations de
contrôle techniques du groupe.

Des mécaniciens diplômés
sont recherchés. 

« Nous sommes agréés par la
Région wallonne et l’arrêté
d’agrément impose aux candi-
dats d’être en possession d’un
CESS dans un domaine lié à la
mécanique automobile », re-
prend Fabrice Travaglianti. 

Si vous n’avez pas de CESS
dans le domaine mais que cela
vous intéresse, des formations
existent. Mais veillez à ce

qu’elles vous octroient bien un
diplôme équivalent.

Autosécurité recherche sur-
tout des personnes motivées,
avec des connaissances tech-
niques solides et qui n’oublient
pas la mission première des
inspecteurs de contrôle tech-
nique : veiller à la sécurité
routière.

Un emploi stable dans un
environnement sûr
Pour séduire, l’entreprise
avance plusieurs arguments.
« On offre d’abord une stabilité
d’emploi. Nos inspecteurs
travaillent aussi dans un envi-
ronnement de travail sécurisé
avec des équipements de
pointe. On y veille ! Et en
termes d’horaire, chez nous, ce
sont des contrats de 36h par
semaine. On ne travaille pas le
week-end. »

Sébastien Claeys, 35 ans, s’est
laissé convaincre il y a bientôt
un an. Il travaille aujourd’hui
dans la station de Mouscron,
après 4 ans comme mécanicien
poids lourds et 10 ans comme
mécanicien dans une société
de transport. « Pour des raisons
familiales, j’avais besoin d’ho-
raires plus stables. Je les ai
obtenus en changeant de
travail. Je me dis même que
j’aurais dû y penser plus tôt ! »

Il contrôle en moyenne une
trentaine de véhicules par jour.
Et si on peut imaginer que son
nouveau travail est plus routi-
nier, il se montre rassurant.
« On voit des véhicules diffé-
rents, donc ça va. Mais on peut
être surpris de ce qu’on ren-

contre ! Quand je me rendais
au contrôle technique comme
client, je n’imaginais pas que
des gens pouvaient rouler avec

des véhicules ayant de si gros
défauts mécaniques. 

Et selon moi, souvent, ils ne
s’en rendent pas compte. » 

D’où la plus-value de leur
mission. Le recrutement chez
Autosécurité se déroule en
plusieurs étapes : un test tech-
nique, un entretien puis, si les
deux premières étapes sont
positives, les candidats ont une
évaluation technique autour
d’un véhicule. « Si toutes ces
étapes sont positives, on en-
gage », reprend Fabrice Trava-

glianti. « Ils entament alors un
parcours de formation en in-
terne. Ils doivent apprendre la
réglementation, l’utilisation de
nos équipements… » 

Au bout de la formation, les
nouvelles recrues obtiennent le
titre d’inspecteur adjoint. Il est
possible ensuite d’évoluer et de
grimper au sein de l’entreprise.

Christophe Halbardier

Pour postuler, le plus simple est de se

rendre dans la rubrique « Jobs » du

site www.autosecurite.be

Les contrôles techniques wallons 
recrutent (beaucoup) cette année
Autosécurité, la
société gérant la
majorité des stations
de contrôles
techniques en
Wallonie, veut
recruter 40
inspecteurs cette
année. Stabilité,
environnement sûr et
à la pointe :
l’entreprise a des
arguments pour
convaincre.

Si vous avez fait des études dans la mécanique automobile, la carrière d’inspecteur au contrôle
technique vous tend les bras. « Pour des raisons familiales, j’avais besoin d’horaires plus
stables. Je les ai obtenus en changeant de travail. Je me dis même que j’aurais dû y penser plus
tôt ! » explique Sébastien Claeys, 35 ans. © D.R.

Fabrice Travaglianti, directeur
des Ressources Humaines. © D.R.

« On offre d’abord une
stabilité d’emploi. 
Nos inspecteurs
travaillent aussi dans
un lieu sécurisé avec
des équipements de
pointe. On y veille ! »

Pour être pris, 
il faut être motivé, 
s’y connaître et ne pas
oublier la mission pre-
mière de l’inspecteur :
veiller à la sécurité rou-
tière des usagers



10

Vendredi 15 avril 2022

10 Références DOSSIER SALON DE LA RECONVERSION

L
a crise sanitaire et le premier
confinement ont conduit des
milliers de Wallons à réfléchir

à leur profession. Nombreux ont
décidé de sauter le pas et entamé
une véritable reconversion. 

Cela s’est ressenti du côté des
organismes de formation. « On a

augmenté notre public de 15 % en
septembre 2020, dans les forma-
tions d’adultes. Et la tendance a
continué en 2021, avec 

+ 6 % », souligne ainsi Ray-
monde Yerna, administratrice
générale de l’IFAPME. 

« Cette année, nous avons près
de 14.000 adultes en formation.
Beaucoup se réorientent car ils
veulent un métier qui a du sens. »

L’organisme est spécialisé dans
la formation en alternance : elle se
fait en partie, et dès le départ, en
milieu professionnel. 

« En moyenne, un apprenant
passe un jour par semaine en
centre de formation et quatre
jours en entreprise. », confirme
Raymonde Yerna. On est là dans
de l’hyper concret. « Et parmi nos
3.500 formateurs, 98 % sont des
professionnels en exercice. 

Nos apprenants sont donc
toujours confrontés à la réalité du
métier et du monde du travail.
Cela donne une vraie crédibilité à
nos formations aux yeux des
entreprises. » Les compétences
développées correspondent ainsi à
ce que les employeurs re-
cherchent. « C’est pour ça qu’on a
de tels taux d’insertion ! », explique

l’administratrice générale. « Il est
de 83 % chez les jeunes, 90 % chez
les adultes et même 95 % pour les
formations qui visent des métiers
en pénurie. »

L’IFAPME organise plus de 200
formations, très diversifiées. Cer-
taines ne durent que quelques
semaines. Mais en général, c’est

une reconversion au long cours
qu’on vient y chercher. « En
moyenne, cela dure de 1 à 3 ans »,
reconnaît Raymonde Yerna. 

« C’est plus long parce que nous
visons à faire de nos apprenants
de véritables professionnels quali-
fiés ou de futurs chefs d’entre-
prise. » Les formations d’adultes
peuvent être suivies en horaire
décalé. « Nos 22 centres en Wallo-
nie sont par exemple ouverts en
soirée et le samedi. »

Une prime pour se former aux
métiers en pénurie
Dans le cadre d’une vraie forma-
tion en alternance, avec 4 jours en
entreprise, il faut accepter de s’y
consacrer pleinement. 

Heureusement, à côté de ses
éventuelles allocations de chô-
mage, l’apprenant de l’IFAPME
peut toucher entre 482€ et 965€
par mois. Une rétribution pour le
travail qu’il réalise déjà. « Cela veut
dire que les entreprises inves-
tissent dans nos apprenants ! »,
sourit Raymonde Yerna. 

« Un apprenant sur deux dé-
croche d’ailleurs son contrat dans
l’entreprise où il a été formé. »

Dans les métiers en pénurie, on
peut aussi toucher une prime
additionnelle de 350€ si on va au
bout de sa formation, voire même
de 2.000€ dans le secteur de la
construction, et un chèque permis
de conduire à la clef. Une cam-
pagne spéciale ciblant ce dernier
secteur est actuellement organi-
sée : www.ifapme.be/recons-
truction.

Enfin, l’IFAPME soutient l’entre-
prenariat. Dans toutes les forma-
tions, les apprenants voient com-
ment créer leur entreprise. 

« Comment la pérenniser et la
développer, aussi. Comment faire
un business plan, une étude de
marché… Toutes les compétences
dont le futur créateur ou la future
créatrice d’entreprise aura besoin. »
Aujourd’hui, environ 12 % des
apprenants créent leur société
après leur formation. Mais l’IFAPME
vise les 30 %. Pour y parvenir, une
équipe de conseillers formation à
la création ou la reprise d’entre-
prise se déploie dans tous les
centres de formation IFAPME pour
soutenir les futurs entrepreneurs.

Christophe Halbardier

L’organisme occupera tout un espace au

Salon de la Reconversion, le 21 avril à

Namur. Si vous cherchez plus d’infos sur

les formations que l’IFAPME propose, c’est

sans doute une occasion à ne pas rater.

Rendez-vous aussi sur le site de l’orga-

nisme, www.ifapme.be, ou contactez-le

par mail à info@ifapme.be ou par télé-

phone au 0800/90 133.

La formation en alternance, une voie vers l’emploi en pleine croissance
Se former à un
nouveau métier en le
pratiquant dès le
départ en entreprise,
c’est possible avec
l’IFAPME. Selon les
chiffres, de plus en
plus de Wallons et de
Wallonnes s’y
essaient. Et ça
marche : il y a
pratiquement
toujours un emploi à
la clé.

L’organisme est spécialisé dans la formation en alternance : elle se fait en partie, et dès le départ, en
milieu professionnel. « En moyenne, un apprenant passe un jour par semaine en centre de formation et
quatre jours en entreprise », explique Raymonde Yerna. © D.R.

Les compétences développées correspondent à ce que les em-
ployeurs recherchent. « C’est pour ça qu’on a de tels taux d’inser-
tion ! », explique l’administratrice générale. © D.R.

Raymonde Yerna, administratrice
générale de l’IFAPME au côté
d’Éliane Tillieux, Présidente de la
Chambre des représentants et
anciennement Ministre wallonne
de l'Emploi et de la Formation. © D.R.

Les formateurs sont
des professionnels en
exercice. « Nos
apprenants sont donc
toujours confrontés à
la réalité du métier et
du monde du travail.
Cela donne une vraie
crédibilité à nos
formations. »

Dans toutes ses forma-

tions, l’IFAPME prépare

ses apprenants à créer,

développer et pérenniser

leur propre entreprise.
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R
éorienter sa carrière est un
challenge attirant. Mais une
formation est parfois néces-

saire. À côté des cours en horaire
décalé, il n’est pas rare de voir des
adultes laisser tomber leur job
pour reprendre des études en
journée. À la Haute École Galilée,
à Bruxelles, le département Péda-
gogie forme des enseignants, du
maternel au secondaire inférieur.
Il compte environ une cinquan-
taine d’adultes en reprise d’étude

chaque année, sur 1.100 étudiants
au total.

Mais reprendre des études de
trois ans n’est pas toujours facile.
Sans oublier le fait de se retrouver
au milieu de jeunes de 18-19 ans.

« On tente de valoriser leur
expérience passée, pour raccour-
cir la formation à deux ans »,
souligne Jean-Bernard Lens,
directeur du département. 

« Et on essaie aussi de les
mettre dans la même classe.
Généralement, les adultes en
reprise d’étude apprécient d’être
entre eux. Dès la rentrée pro-
chaine, pour accueillir des gens
qui veulent continuer à travailler,
on va également concentrer les
cours sur la deuxième moitié de la
semaine pour la formation d’insti-
tuteur primaire. »

La Haute École Galilée met
surtout en avant la pratique et
l’accompagnement des étudiants :
un service leur trouve les stages,
ils ont chacun un superviseur…
Les jeunes diplômés peuvent
même être guidés dans leurs
premiers mois dans la vie profes-
sionnelle. « Notre enseignement
se fait aussi beaucoup par se-
maine modulaire », ajoute le

directeur. « On rassemble un cours
sur une semaine, avec des projets
thématiques. En regroupant, les
étudiants vont plus loin que si le
cours était réparti quelques
heures chaque semaine. »

Dernier gros avantage de la
formation : elle donne toujours
accès à un emploi, vu la pénurie
de profs en Belgique franco-
phone.

Soins infirmiers : une
formation hyper concrète
Autre secteur en pénurie : le
monde médical. Les études en
soins infirmiers attirent donc aussi
des adultes en reprise d’étude.
« Ils représentent un peu moins
de 10 % de notre population »,
précise Yannick Dubois, directeur
du département « Paramédical » à
la Haute École Galilée.

Les études y durent 4 ans, hors
spécialisation. « Mais après un an,
on peut avoir un diplôme d’aide

soignant », reprend Yannick Du-
bois. « Trouver un job d’étudiant
est vite possible. » Cela peut
faciliter le financement de ses
études dans le cadre d’une recon-
version.

Et à la Haute École Galilée, le
programme est organisé autour
« d’expériences de santé ». 

« On part du concret pour aller
chercher les enseignements
théoriques, et pas l’inverse. 

On a baissé le nombre d’heures
en classe pour avoir plus de

travaux dirigés. Les étudiants y
trouvent plus de plaisir ! »

Autre spécificité de la haute
école bruxelloise : elle a rénové
toute une aile pour qu’elle res-
semble à celle d’un hôpital. 

« On peut expérimenter dans
un contexte très proche de ce
qu’on va vivre plus tard. »

Enfin, comme pour la formation
des enseignants, le département
« Paramédical » met en avant son
côté humain. « On connaît vite
tous nos étudiants, on sait être en
soutien. »

Christophe Halbardier

Pour les personnes intéressées, de

nombreuses infos sur les formations

se trouvent sur le site de la Haute

École, www.galilee.be. Il est possible

aussi d’appeler directement les deux

départements au 02/613 19 70 (pour

le département Soins Infirmiers) ou au

02/613 19 40 (pour le département

Pédagogie).

Et si votre reconversion passait par une reprise d’études ?
Obtenir un nouveau
diplôme peut être la
solution pour
changer de carrière.
Certains adultes
optent d’ailleurs pour
un retour en classe
en journée pour y
parvenir. Un choix
pas toujours évident
mais les opportunités
d’emploi sont là !

À côté des cours en horaire décalé, il n’est pas rare de voir des adultes laisser tomber leur job pour re-
prendre des études en journée. © D.R.

Jean-Bernard Lens, Directeur du
département pédagogique. © D.R.

« Pour accueillir des
gens qui veulent
continuer à travailler,
on va concentrer les
cours sur la deuxième
moitié de la semaine
pour la formation
d’instituteur primaire »

En soins infirmiers, 

la formation est cen-

trée autour « d’expé-

riences de santé ». 

« On part du concret

pour aller chercher les

enseignements théo-

riques »
Reprendre des études de trois ans n’est pas toujours facile. Sans
oublier le fait de se retrouver au milieu de jeunes de 18-19 ans. © D.R.

Yannick Dubois, Directeur du
département paramédical. © D.R.
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